Etude critique de document

Sujet : 1931-1945 : guerres et paix. 

Après avoir présenté le document et son contexte, vous montrerez en faisant preuve d'esprit critique qu'il évoque certains aspects du déroulement de la Seconde Guerre mondiale, mais aussi les conditions particulières de la fin de ce conflit. Puis, vous démontrerez qu'un autre antagonisme semble déjà s'annoncer. 
Légende: Le 9 août 1945, le président américain Harry S. Truman livre, dans un discours radiodiffusé, un compte-rendu de la Conférence de Potsdam et de ses principales décisions. Source: The Department of State Bulletin. Dir. of publ. Department of State. 12.08.1945, No 320; vol. XIII;publication 2374. Washington: US Government Printing Office. "The Berlin Conference", auteur:Truman,Harry S. 
La conférence de Berlin [Potsdam]. Rapport du président à la nation [Communiqué à la presse par la Maison Blanche le 9 août]

MES CHERS COMPATRIOTES: Je viens de rentrer de Berlin, la ville d’où les Allemands ont tenté de diriger le monde. C’est une ville fantôme. Ses bâtiments sont en ruine; son économie et son peuple sont dévastés.[...] La guerre s’est, en effet, retournée vers l’Allemagne et son peuple. Elle leur est revenue dans toute sa terreur, celle-là même avec laquelle les dirigeants allemands avaient déclaré et mené la guerre. Le peuple allemand commence à payer pour les crimes des bandits qu’il avait placés au pouvoir et qu’il approuvait de tout cœur et soutenait docilement [..].Comme je suis heureux d’être de retour dans notre pays! Comme je suis reconnaissant à Dieu tout-puissant que notre terre ait été épargnée! Nous devons tout faire pour lui épargner les ravages de toute future violation de la paix. C’est pourquoi, bien que les États-Unis ne veuillent retirer de cette guerre aucun territoire, profit ou avantage égoïste, nous maintiendrons les bases militaires nécessaires à la sauvegarde complète de nos intérêts et de la paix mondiale. Les bases que nos spécialistes militaires jugeront essentielles à notre protection et qui ne sont pas encore en notre possession seront acquises. Nous les obtiendrons au moyen d’accords respectant la Charte des Nations unies.[ ...] Ce que nous faisons actuellement au Japon – y compris avec la nouvelle bombe atomique – n’est qu’un aperçu de ce qui pourrait arriver à la planète dans le cas d’une troisième guerre mondiale. C’est pourquoi les Nations unies sont déterminées à ce qu’il n’y ait plus de guerre. C’est pourquoi les Nations unies sont déterminées à rester unies et puissantes. Nous ne pouvons plus permettre à un agresseur d’être suffisamment rusé pour nous diviser ou suffisamment fort pour nous vaincre. C’est dans cet esprit que la conférence de San Francisco a été menée. C’est dans cet esprit que la conférence de Berlin a été menée. C’est dans cet esprit que les futurs accords de paix seront menés. Lors de la conférence de Berlin, je me suis aisément entendu avec le général Staline, le Premier ministre Churchill et plus tard le Premier ministre Attlee, dans une relation de compréhension mutuelle et d’amitié. Le président Roosevelt avait solidement posé les bases de la bonne volonté et de la coopération. [...]Deux des trois participants de Téhéran et de Yalta n’étaient plus présents à la fin de cette conférence. Tous deux furent cruellement regrettés. Tous deux avaient fait ce qu’il fallait pour gagner cette guerre. Tous deux avaient largement contribué à l’établissement et au maintien d’une paix mondiale durable.[...]Les résultats de la conférence de Berlin [Potsdam] ont été publiés. Ils ne contenaient pas d’accords ou d’engagements secrets – hormis les dispositions militaires actuelles..[...]Nous allons faire tout ce qui est en notre pouvoir pour transformer l’Allemagne en un pays décent afin qu’elle puisse finalement se sortir du marasme économique dans lequel elle s’est plongée et reprendre sa place dans le monde civilisé. Les mesures économiques prises à l’encontre de l’Allemagne à la conférence de Berlin (Potsdam) [...] comprenaient un autre point non négligeable – les réparations. Nous n’avons pas l’intention de commettre, une fois de plus, la même erreur en réclamant des réparations en espèces et en prêtant ensuite à l’Allemagne l’argent nécessaire pour payer. Cette fois, les réparations seront payées en biens matériels prélevés sur les ressources allemandes non nécessaires à la subsistance du pays en temps de paix. [...]. À la conférence de Crimée [Yalta], une base pour fixer le montant des réparations avait été proposée pour discussion initiale et analyse par la Commission des réparations. À Berlin, toutefois, l’idée de tenter de fixer une valeur en dollars pour les biens à confisquer à l’Allemagne fut abandonnée. [...] En vertu de notre accord à Berlin [Potsdam], les réparations dues à la Russie et à la Pologne devront être prélevées sur les biens situés dans la zone de l’Allemagne occupée par l’Union soviétique ainsi que sur les biens allemands en Bulgarie, en Finlande, en Hongrie, en Roumanie et à l’est de l’Autriche. Les réparations destinées à tous les autres pays devront être prélevées sur les biens situés dans les zones occidentales d’occupation de l’Allemagne ainsi que sur les biens allemands dans tous les autres pays. Les Soviétiques renoncent à tout l’or confisqué par les troupes alliées en Allemagne. Cette formule de réparations par zone entraînera moins de frictions entre les Alliés que la suggestion initiale proposée pour étude à Yalta.
[...]
Les décisions prises à Berlin [Postdam] permettront d’appliquer la politique de base des Nations unies vis-à-vis de la Pologne – la création d’une nation forte, indépendante et prospère avec un gouvernement élu par le peuple. Il a été convenu de recommander que l’accord de paix prévoie le retour d’une partie de la Prusse orientale à la Russie. Ceci avait également fait l’objet d’un accord à Yalta. Cela permettra à l’Union soviétique, qui a tant œuvré pour la victoire en Europe, de posséder un port toutes saisons, aux dépens de l’Allemagne. À Yalta, vous vous en souviendrez, il avait été convenu que les trois gouvernements assumeraient une responsabilité commune pour contribuer à rétablir, dans les pays libérés et dans les États satellites d’Europe, des gouvernements largement représentatifs des éléments démocratiques de la population. Cette responsabilité est toujours d’actualité. Nous reconnaissons tous qu’il s’agit là d’une responsabilité commune des trois gouvernements. Ceci a été confirmé dans les déclarations de Berlin au sujet de la Roumanie, de la Bulgarie et de la Hongrie. Ces pays ne doivent en aucun cas constituer les sphères d’influence d’aucune puissance. [...]
Notre réunion à Berlin [Postdam] était la première rencontre des grands Alliés depuis la victoire en Europe. Tout naturellement, nos pensées se tournent maintenant vers le jour de la victoire au Japon. Les gouvernements britannique, chinois et des États-Unis ont suffisamment mis en garde le peuple japonais contre ce qui les attend. Nous avons établi les conditions générales de leur reddition. Notre avertissement est resté sans réponse; nos conditions ont été rejetées. Depuis lors, les Japonais ont vu ce dont notre bombe atomique était capable. Ils peuvent imaginer ce qu’elle leur réserve pour l’avenir. Le monde entier remarquera que la première bombe atomique a été lâchée sur Hiroshima, une base militaire, afin d’éviter, dans la mesure du possible, la mort de civils lors de la première attaque. Toutefois, cette attaque ne constitue qu’un avertissement de ce qui va suivre. Si le Japon ne capitule pas, il faudra lâcher des bombes sur les industries de guerre, ce qui entraîne, malheureusement, la perte de milliers de vies civiles. J’implore les civils japonais de quitter les villes industrielles immédiatement et de se soustraire à la destruction. Je réalise l’impact tragique de la bombe atomique. Sa production et son utilisation n’ont pas été prises à la légère par ce gouvernement. Toutefois, nous savions que nos ennemis faisaient des recherches. Nous savons maintenant que leurs recherches étaient sur le point d’aboutir. Nous savions quelle serait l’ampleur du désastre dans notre pays, dans tous les pays pacifiques, pour toute la civilisation, s’ils l’avaient découverte en premier. C’est pourquoi nous nous sommes sentis obligés d’entreprendre les longs travaux de recherches et de production, incertains et coûteux. Nous avons gagné la course à la découverte contre les Allemands. Ayant découvert la bombe, nous l’avons utilisée. Nous l’avons utilisée contre ceux qui nous ont attaqués sans prévenir à Pearl Harbor, contre ceux qui ont affamé, battu à mort et exécuté des prisonniers de guerre américains, contre ceux qui ont abandonné tout semblant de respect des lois de guerre internationales. Nous l’avons utilisée pour écourter l’agonie de la guerre, pour sauver les vies de plusieurs milliers de jeunes Américains. Nous continuerons à l’utiliser jusqu’à ce que nous ayons complètement détruit les forces qui permettent au Japon de faire la guerre. Seule une capitulation nous arrêtera. La bombe atomique est trop dangereuse pour être lâchée dans un monde sans lois. C’est pourquoi le Royaume-Uni et les États-Unis, seuls détenteurs de son secret de fabrication, n’ont aucune intention d’en révéler le secret jusqu’à ce que l’on trouve des moyens de maîtriser la bombe afin de nous protéger et de protéger le reste du monde du risque de destruction totale.[...]
Nous remercions Dieu qu’elle nous incombe plutôt qu’à nos ennemis; nous prions pour qu’Il puisse nous guider vers une utilisation allant dans Son sens et qui serve Ses fins. Notre victoire en Europe fut plus qu’une victoire des armes. Ce fut la victoire d’un mode de vie sur un autre. Ce fut la victoire d’un idéal fondé sur les droits de l’homme ordinaire, sur la dignité de l’être humain et sur la conception de l’État servant – et non maîtrisant – son peuple. Un peuple libre a montré qu’il pouvait vaincre des soldats professionnels dont les seules armes morales étaient l’obéissance et la vénération de la force. Nous sommes convaincus qu’au sortir de cette guerre, notre nation est la plus puissante au monde – peut-être la nation la plus puissante de toute l’histoire. [...]Ce qui est nouveau, – ce que nous ne savions pas – ce que nous avons désormais appris et que nous ne devrions jamais oublier est la chose suivante: une société d’hommes libres est plus puissante, plus résistante, plus créative que toute autre société, aussi disciplinée et centralisée soit-elle. [...]Les trois grandes puissances sont maintenant plus que jamais liées par la même détermination d’atteindre ce type de paix. De Téhéran, de Crimée, de San Francisco et de Berlin, nous continuerons à avancer ensemble vers nos objectifs.
 Émis par radio depuis la Maison Blanche le 9 août 1945, à 22 heures.
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